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      « J’ai fait ce qu’un soldat a l’habitude de faire.

      Pour le reste, j’ai fait ce que j’ai pu. »
 

      Étienne de Vignoles, dit La Hire,

        compagnon de Jeanne d’Arc
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        « La guerre du Kosovo de mars à juin 1999 semble avoir atteint un sommet dans le mensonge et grâce aux techniques modernes de communication – dans la manipulation et la désinformation. »
 

        Max Clos

        Le Figaro, 15 mai 2000

      

      
        « Cette guerre de l’information, les Serbes, piètres menteurs, c’est-à-dire mauvais communicants, la perdirent sans l’avoir livrée, et, avec eux, tous ceux qui prétendaient que la réalité était un peu plus compliquée que le western qui se donnaient sur nos écrans. »
 

        Élisabeth Lévy

        Le Point, 6 décembre 2012.

      

    

    
       

    

  





  
    
      
        « Moi vivant, jamais, vous m’entendez bien, jamais, la France ne fera la guerre à la Serbie. »
 

        François Mitterrand à Bernard-Henri Lévy,

          25 janvier 1993

      

    

    
       

    

  





  
    IN MEMORIAM

    
      

    

    
      
        À la mémoire de mon grand-oncle

        le sous-lieutenant Jacques Seguin,

        du 51e Régiment d’Infanterie coloniale,

        Chevalier de la Légion d’honneur,

        Mort pour la France et la Serbie,

        le 28 octobre 1916 à l’âge de 22 ans,

        lors de l’attaque des lignes germano-bulgares devant Kenali, à 5 km deMonastir
 (aujourd’hui Bitola), en Macédoine.

         

        « Jeune officier d’un admirable courage.

        A brillamment entraîné sa section à l’assaut
d’une position très fortement organisée et défendue avec acharnement.

        Est tombé glorieusement devant la troisième ligne ennemie le 28 octobre 1916. »

        Citation à l’ordre de la division

          du 15 avril 1917

      

    

  



Introduction


Au tout début du mois de janvier 1999, un hélicoptère Cougar vient récupérer sur un petit aéroport de la banlieue parisienne un groupe d’une douzaine d’hommes, en civil, à l’allure cependant bien militaire.
Ces hommes au milieu desquels je me trouve, constituent le détachement de reconnaissance du COS (Commandement des Opérations Spéciales). Sa mission est de découvrir, en commun avec les forces spéciales britanniques, la zone d’engagement potentiel de l’OTAN qui, quelques soient les obstacles, a décidé coûte que coûte d’intervenir en Serbie, plus précisément dans sa province méridionale du Kosovo, en représailles aux opérations entreprises par le gouvernement serbe pour y contrer les actions de la guérilla albanophone, l’UÇK.
Cette opération dont les modalités restent encore totalement à définir, est suspendue à la conclusion des négociations de Rambouillet qui dureront de février à mars, et que l’on affecte officiellement de considérer comme une dernière chance de faire triompher la paix… alors que l’on veut la guerre !
Destination : Londres, où nous sommes attendus au 22e SAS, régiment des forces spéciales britanniques.
Après un très court séjour consacré à faire connaissance et nous briefer avec nos homologues britanniques, nous embarquons à bord d’un C130 de la RAF à destination de Skopje, capitale de l’ex-république yougoslave de Macédoine.
Au terme de quelques heures de vol, notre avion qui fait d’abord escale à Thessalonique, est finalement dérouté sur le petit aéroport d’Ohrid, modeste localité macédonienne proche de la frontière hellène.
C’est en effet l’hiver, et l’hiver dans les Balkans n’est pas une mince affaire. L’aéroport de Skopje, pris dans la brume et le givre, n’est pas praticable et c’est en autocar que nous finissons notre route jusqu’à Kumanovo, quartier général des forces de l’OTAN déjà présentes.
Au sein de cantonnements militaires mis à la disposition des alliés par l’armée macédonienne s’y côtoient déjà plusieurs nationalités européennes. Les Britanniques bien sûr, qui auront la responsabilité du commandement de l’ensemble des opérations de l’OTAN sur ce nouveau théâtre, mais aussi les Français de l’Extraction Force, brigade multinationale constituée sous le commandement d’un officier général français afin d’intervenir le cas échéant au profit des observateurs internationaux de la KVM (Kosovo Verification Mission) déployée au Kosovo.
L’accueil dans des conditions assez spartiates, par les précurseurs des forces spéciales britanniques, est sympathique. Pendant une semaine, malgré une météo épouvantable, nous nous mettons dans l’ambiance de ce que pourrait être une action conjointe des forces spéciales alliées au Kosovo. Nous apprenons surtout à faire connaissance avec nos homologues britanniques auxquels l’OTAN a confié la responsabilité du futur CJSOTF (Combined Joint Special Operations Task Force), le brigadier (général de brigade) Malcom Mason et son chef d’état-major le lieutenant-colonel Sinclair.
Le colonel Jean-Michel Chéreau, chef des opérations au COS, et moi sommes chaleureusement accueillis par les officiers français de l’Extraction Force, et leur chef, le général Marcel Valentin, que nous apprécions beaucoup et qui nous connaît tous les deux depuis longtemps. J’ai également le plaisir de retrouver un vieil ami en la personne du numéro 2 de l’Extraction Force, le colonel Étienne Lafontaine, dont jamais le soutien ne nous fera défaut par la suite pendant la durée du séjour que nous effectuerons en commun en Macédoine.
Quelques jours plus tard, cette première prise de contact étant effectuée, quittant Kumanovo sous une neige qui tombe en abondance, c’est le retour à Paris via Londres, où nous troquons dans un hangar d’Heathrow nos tenues de combat contre nos tenues civiles.
Pendant quelques mois, le suspense semble s’installer de façon durable.
J’effectue alors quelques missions de planification opérationnelle au siège de SHAPE à Bruxelles et au COIA (Centre Opérationnel Inter Armées) à Paris… Jean-Michel Chéreau et moi travaillons avec nos collaborateurs à différentes options d’emploi des forces spéciales en fonction des scenarii politiques prévisibles.
En mars, une intervention semblant imminente au Kosovo, je suis officiellement désigné par le général Jacques Saleun, qui est alors le patron du COS, pour prendre le commandement du groupement inter-armées des forces spéciales (GIFS), dont le nom de baptême sera « Grakaniko », du nom du lac qui baigne les abords du mythique monastère serbe orthodoxe de Gracanica, en plein cœur du Kosovo.
*
*     *
J’ai l’occasion de parler alors de cette nouvelle aventure toute proche, qui, évidemment, me passionne, avec mon père, officier général en retraite dont toute la vie constitue pour moi bien plus qu’un exemple : une référence et un patrimoine.
Atteint d’un cancer contre lequel il lutte depuis quelques années, mon père n’est plus très loin de sa mort – il le sait fort bien – et toutes ses préoccupations sont désormais d’essence quasi-exclusivement spirituelle.
À moi, son fils, qui lui parle d’opérations militaires menées par la France sous le commandement de l’OTAN au Kosovo, province serbe dont la population est aujourd’hui à majorité musulmane albanaise, mon père recommande aussitôt une grande prudence de jugement.
Il tient à me rappeler l’amitié ancienne de la France et de la Serbie, et me fait part de sa totale incompréhension de la politique française dans les Balkans, caractérisée d’après lui par un alignement sans nuance sur la politique américaine et une inféodation à son bras armé, l’OTAN. De quoi, me dit-il, « faire retourner dans sa tombe, feu le général de Gaulle » !
Pour lui, nos alliés américains pratiquent en effet une dangereuse politique d’apprenti-sorcier vis-à-vis de l’expansionnisme islamiste, notamment en soutenant la cause islamique en Europe où, me dit-il, leur rêve est de favoriser l’émergence de micro-états musulmans qui seront autant de solides épines plantées dans le talon de la construction européenne et qui leur permettront de contrôler l’axe stratégique Caspienne-Adriatique.
Peu familier alors de l’Europe centrale et de l’Est tant ma carrière a été africaine, à l’exception d’une ou deux missions rapides en Bosnie-Herzégovine, je l’écoute parler de longues heures,  d’abord avec intérêt, puis avec passion :
- d’Hélène d’Anjou, devenue reine de Serbie après son mariage en 1250 avec le roi Uros, canonisée par l’église Orthodoxe, et de son immense prestige, toujours intact en ex-Yougoslavie ;
- du continuel combat des Serbes pour la Chrétienté et la liberté au cours des âges ; du « champ des Merles » (au cœur du Kosovo, précisément) et de la véritable chanson de geste de la chevalerie serbe conduite au combat par le Prince Lazar en juin 1389 ;
- du joug ottoman qui va s’établir pour de longs siècles, jusqu’en 1830 ;
- du vicomte de Fontenay, clairvoyant diplomate français qui, à partir de 1905, consacre tous ses efforts au renforcement de l’amitié franco-serbe, convaincu qu’il est de la nécessité de s’opposer à l’influence germanique dans les Balkans, « sujet toujours ô combien d’actualité » me souligne-t-il ! ;
- du Roi Pierre Ier de Serbie, formé à Saint-Cyr, puis officier à la Légion étrangère sous le patronyme de Pierre Karageorgevic ;
- de l’armée d’Orient, des valeureux poilus de Salonique, du sauvetage de l’armée serbe par l’armée française ;
- des chefs de « l’armée d’Orient », du Maréchal Franchet d’Esperey, toujours vénéré en Serbie, et du Général Sarrail, père d’une grande amie de ma mère ;
- de l’héroïque sacrifice de tant de soldats, français et serbes, côte à côte ;
- et en particulier de celui de mon grand oncle, Jacques Seguin, sous-lieutenant au 51e régiment d’infanterie coloniale, tombé à la tête de sa section en donnant l’assaut à une position germano-bulgare, en octobre 1916, à Kenali (aujourd’hui Bitola), en Macédoine ;
- du Roi Alexandre Ier de Yougoslavie assassiné à Marseille en 1934 par un agent macédonien à la solde des Allemands ;
- du Roi Pierre II, renversé par les nazis en 1941 ;
- de l’héroïque et mystique général Draja Mihaïlovic, stagiaire à l’École de Guerre à Paris, ami du général De Gaulle, chef de l’armée yougoslave dans la Patrie (la résistance royaliste, les tchetniks), abandonné, trahi, par les alliés au profit du communiste de douteuse origine Josip Broz dit Tito, à la faveur de Yalta ;
- du fameux monument « à la France » exaltant l’amitié franco-serbe, au Kalemegdan à Belgrade ;
- des officiers et écrivains français qui ont dans un passé récent, écrit sur la fraternité d’armes de la France et de la Serbie : Pierre Nord, Vladimir Volkoff, Pierre-Marie Gallois, Patrick Barriot…
 
C’est une sorte de résumé de l’histoire du Vieux Continent aux prises avec les difficultés intérieures au monde chrétien et avec la principale menace extérieure moderne, l’hégémonisme islamiste…
Une fois encore, je pressens bien que je risque fort d’être à nouveau confronté, sur le terrain, à la réalité d’une Histoire fort différente de l’historiographie officielle et de ce que la plupart des médias veulent absolument inculquer à l’opinion publique.
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